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LUROI 24 MARS I9W. 

AUJOURD'HUI, LIRE: 
LA GUERRE SUD-AFRICAINE : Nouvel­

les atrocités anglaises. — Les généraux 
boers traités en rebelles. — Vente des termes 
de 8 Burghers. — Bruit de graves défaites an­
glaises ; 

UNE CONSPIRATION EN RUSSIE : Ar­
restation d'nn prince russe ; 

UN. SOLDAT FUSILLE : Emouvant récit 
de l'exécution ; 

ATTENTAT A LA DYNAMITE CONTRE 
UN DÊPUTS BELGE : Violente explosion. 
— Dégâts matériels ; 

LE CRIME DE LA RUE GAMBETTA A 
f.TT.l.r. ; Confrontation de Bouche avec ses 
complices et les témoins. — L'attitude du 
prévenu. — Les accusations du « Berlou ». 

qui refuse d e coopérer. Nous luttons aus­
si entre coopérateurs à qui fera mieux. 

— Donc, pour vous, la lutte est un 
moyen de coopération. 

— Elle en est un acte nécessaire, essen­
tiel, insista l'ouvrier. Nous ne cimentons 
pas de la poussière pour en supprimer 
les atomes et les fondre en un bloc. Nous 
appelons par la lutte les individus à se 
connaître et à se posséder dans l'associa­
tion. Vue ainsi, la lutte n'est plus un 
principe que les faits puissent contredire. 
Elle est éveilleuse d'énergies et créatrice 
de forces "arce qu'elle ar enfin un but sur 
lequel elle est éclairée. Et ce but, c'est de 
susciter les énergies, d'associer les for­
ces, pour les accroître en les libérant. 

Camille convint en lui-même que 
pour un ébéniste, cet ébéniste ne raison­
nait point trop mal. 

Eugène POURNIERE, 

Lutte et Coopération 
Mon ami Camille avait, ces jours der­

niers, chdigé un ouvrier ébéniste de ré­
parer sa bibliothèque. Celui-ci, s'étanl 
installé avec ses outils dans le cabinet 
de travail du « jeune psychologue » une 
causerie s'engagea entre eux sur leur 
commune préoccupation. 

La lutte dea (.-lusses, dit Camille, est 
selon les uns, la trame de l'histoire éco­
nomique ; pour les autres, elle est toute 
1 histoire. 

— Je suis plutôt avec les premiers, dit 
l'ébéniste. 

•— Vous n'êtes pas orthodoxe i 
— Le socialisme n'est pas une église 

et ses principes ne sont pas des dopmes. 
La lutte de classe, fait économique, est 
pour nous un principe d'action. Voilà 
comme je conçois la chose. Pourquoi 
estrce que je m'unis à mes camarades de 
c lasse? Pour lutter contre la classe op­
posée. Mais, en même temps que je m'u-
uis à mes camarades, je lutte avec eux 
d'habileté pour Je meilleur salaire, ou 
simplement pour ma réputation de bon. 
ouvrier. Mais nous limitons cette lutte, 

une gebe à notre solvlarite entre nos pa­
trons. De même, nous sjmftons la lutte 
contre nos patrons au point où ce serait 
la ruine pour eux et le triomphe des pa-
tions étrangers, chez qyi les comman­
de* émigreraient. Cette solidarité avec 
nos patrons nationaux, n'empêche pas) ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
notre solidarité avec les ouvriers_d.es au- j lois. C o m p i l o n s l'exemple en disant que 

JOLIS^OTS ! 
La richesse générale diminue, mais 

celle de la langue augmente : il y a donc 
compensation, dans une certaine me­
sure. 

Chaque jour apporte un nouveau ter­
me dans notre jargon national, et la lan­
gue verte de la veille est devenue, qua­
rante-huit heures plus tard, une conquê­
te académique. 

Les sévères gardiens du Dictionnaire 
protestent pour la forme ; finalement, il 
leur faut bien inscrire dans leur gros li­
vre les mois dont chacun se sert, et qui 
ne manquent généralement pas de tia-
leur. 

Du reste, à mesure que nous avançons, 
nous nous apercevons que la langue est 
pauvre et n'a pas de termes pour tout ce 
quelle délirait exprimer. 

C'est pourquoi un savant naturaliste 
a m-oposé l'emploi de trois mots, s'appli-
quant à la distribution géographique des 
animaux, et délicieusement imaginés. 

Le premier est topopolite. qui signifie 
le contraire de « cosmopolite ». Au re­
bours du cosmopolite, qui est le citoyen 
du monde, le topopolite ne bouge pas de 
chez lui. étant casanier de nature. , 

L'Anglais est le type du cosmopolite, 
tandis que le Français incarne celui du 
topopolite. Rares, en effet, sont les- gens 
de ma nation qui, à l'instar du chocola­
tier Hector Franchomme, parcoururent le 
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naturaliste est topomorphe : celui-là si­
gnifie que l'être à qui on l'applique est 
propre à une région déterminée. Cest 
ainsi que la girafe est topomorphe de la 
région éthiopienne, tandis que le D'siré 
de Samt-Sauveur l'est de ce quartier M 

très pays dans la lutle internationale de 
tous les ouvriers contre l 'ensemble des 
patrons du monde entier. 

Votre terrain économique est joliment 
compliqué, fit Camille. 

— Mais je ne suis pas absolument un 
ouvrier, je suis un citoyen, j'aspire à 
êire un homme complet. Comme citoyen, 
je suis solidaire de mon-patron, qui d'a­
venture est républicain, contre mon ca­
marade d'atelier qui ne l'est pas . Libre-
penseur, je vois ma femme aller a la mes­
se; sauf sur ce point, nous nous accor­
dons parfaitement, tout en disputant fer-
me sur nos convictions respectives. Et 
ainsi de suite. La lutte est dans tout, sur 
tout, mais l'association est tout, étant au 
fond de tout. 

— N'allons pas si vite. Restons sur le 
terrain économique. Sur ce terrain, vous 
faites de la défense ouvrière, et non du 
socialisme, puisque vous ne poussez pas 
jusqu'au bout le principe de la lutte de 
classe. 

— Je te pousse jusqu'au point où il 
s'oppose à la solidarité générale, répon­
dit l'ouvrier. La lutte ouvrière est d'ail­
leurs la base solide, réaliste du socialis­
me ; mais elle ne suffirait point à elle 
seule à dégager le socialisme du monde 
actuel. En unissant leurs forces, les ou­
vriers n'ont pas seulement pour but de 
mettre leurs salaires an niveau de leurs 
besoins. Cette union leur fait prendre 
connaissance du domaine où peut s'exer­
cer leur action, elle les habitue à s'y dé-
relopper de toute la puissance multipliée 
Sue produit l'association des efforts. Tant 
l u e nous ne nous sentons pas capable 
ae les suppléer, nous conservons nos 
patrons, qui nous sont des banquiers tou­
jours onéreux, et des chefs de travail sou-
Vent injustes et maladroits. Hier, dans 
Tétat de dispersion, nous étions pour 
nos patrons des moyens de vivre et de 
«'enrichir, et ils étaient à peine pour 
nous un moyen de vivre. Aujourd'hui, 
par notre union, u n commencement de 
contrat s'établit dans les rapports d'ou­
vriers à patrons ; ceux-ci sont un peu 
p l u s les moyens de ceux-là, qui les obli­
g e n t a compter, à composer. Demain, 
quand notre organisation aura augmen­
te notre valeur comme ouvriers, comme 
citoyens, c o m m e hommes ; quand nos 
coopératives de consommation aurotit 
dans le patron supprimé le commerçant, 
quand notre éducation professionnelle et 
corporative aura rendu le patron inutile 
comme chef de travail, quand notre ac­
tion politique et notre culture générale 
auront secondé notre transformation de 

si le député Eugène Motte est topomor­
phe des régions cosaques, son collègue 
liarrois ne test nullement de la Chambre 
ou on ne le voit jamais. 

Par contre, son ami et complice Guil-
loin est topomorphe des sacristies et jé-
suitières. 

Enfin, le savant naturaliste dont il est 
question, propose également lipomor-
phe : fout ce gui manque là où il semble 
devoir exister. Cest ainsi que l'on pré­
tend gueule bon législateur est lipomor-
phe à la Chambre des députés. L argent 
rest de même de la poche d'une foule de 
biaves gens qui ne demandent qu'à Ty 
recevoir avec honneur et distinction. 

Est-il indispensable de faire entrer ces 
trois mots nouveaux dans notre langue 
nationale ? 

A dire vrai, je n'en aperçois pas très 
bien la nécessité ; mais encore vau­
draient-ils mieux qu'un tas de termes 
anglais dont on nous casse les oreilles et 
qui sont tout bonnement ridicules dans 
la bouche des poseurs qui s'en servent. 

Si topopolite, topomorphe et lipomor-
phe font plaisir aux naturalistes, pour­
quoi les leur refuser ? 

Nous ne serons 'amais obligés de nous 
en servir. 

L'EXPLOITATION D! L 1 F A M 
Sous ce titre nous avons publié, l'autre 

jour, perdu dans notre Chronique Régionale, 
la navrante odyssée de deux enfants : Paul 
Biéler, âgé de 13 ans et Marcel Paulin, âgé de 
12 ans. 

Ces enfants venaient d'être arrêtés à Mau-
beuge, comme vagabonds et ils avaient ra­
conté qu'ils s'étaient enfuis de la verrerie 
Fournier et Cie, de Trélon, où Us avaient été 
placés par un prêtre parisien. 

Nous demandions quel était ce prêtre pari­
sien qui faisait ainsi commerce d'enfants et 
nous exprimions Je vœu que cette mysté­
rieuse affaire fut au plus vite éclaircie. 

Nous ne savons encore si l'Inspection du 
Travail et le Parquet se sont émus, mais 
notre entrefilet nous a valu une lettre de 
M. Fournier, directeur-gérant de la Verrerie 
de Trélon, qui jette un jour singulier sur les 
agissements que nous avions dénoncés. 

voici cette lettre : 
Trélon, le i l mars 1908. 

Monsieur le Rédacteur en Chef, 
« Votre numéro du 20 mars contient sous 1* 

titre l'Exploitation de I Enfance, un article auquel 
je tiens à répondre, bien qu'il ne soit pas signé... 

» SI 1/18 & peine de mes ouvriers las, — prétend 
l'auteur de cet entremet, — de subir un salaire de 

» n n'y a là ni secret, ni énigme, mais le n'sr 
vais pas à le publier. 

» Partisan de la liberté pour tout le monde, J'ai 
autorisé les enfants qui le voulaient, à foire leur 
première communion. Votre aimable correspon­
dant appelle cela de la réaction cléricale : Je ne 
m'en émeus pas, restant étranger aux questions 
de religion et ue politique. 

» Ce qui est certain, c'est que j'ai recueilli, Jus­
qu'ici une douzaine de gamins, presque sans fa­
mille, dont l'un m'a affirmé n'avoir pas couché 
dans un lit depuis 8 jours, un autre mangeant du 
pain sec depuis 4 jours : tous arrivent a peu prés 
nus ; ici ils sont réconfortés,habillés,logés et bien 
nourris, ils travaillent, ils sont contents et quand 
ils partiront au régiment j'espère qu'ils auront 
de belles économies sur leur livret de caisse d'épar­
gne, et qu'ils seront de braves citoyens et d'hon­
nêtes ouvriers : c'est tout ce que le désire. Que 
votre correspondant se rassure : Je n'accepte de 
l'abbé Santol que des gamins ayant l'âge. On le 
sait a l'inspection du travail et la justice n'a rien 
à tirer au clair. 

• Votre correspondant qui ne me parait pas bien 
informé — à moins qu'il n'y ait du parti-pris — 
me ferait grand plaisir en venant visiter notre 
peUt orphelinat. Après cela s'il connaît des famil­
les nécessiteuses, il m'enverra spontanément des 
gamins et je me charge de leur éviter la famine. 

• Vous devez à la vérité, Monsieur le Rédacteur 
en chef et à l'impartialité, de publier dans un de 
vos prochains numéros celte lettre forcément un 
peu longue et je vous en remercie a l'avance. 

» Veuille» agréer, etc 
FOURNIER, 

Direcleur'-Géranl 
de la Verrerie de Trélon. 

La rectification de M. Fournier, on le re­
marquera, est surtout un plaidoyer " pro 
domo. » Le directeur de la Verrerie de Tréion 
y vante les avantages de sa maison contre la 
concurrence d'en-fuce. 

Ce débat ne nous regarde pas. Nous ne 
voulons pas nous en occuper. Les questions 
de boutiques nous laissent indifférents. 

M .is, par contre, nous retenons de lu lettre 
de M. Fournier toute la partie qui non seule­
ment Justine, mais aggrave encore notre pre­
mier entrefilet : celle qui est relative a I ex­
ploitation de l'enfance. 

Sur ce point, M. Fournier est précis : l'as­
sistance publique ne lui fournissant pas de 
petites victimes, il en a demandé à M. l'abbé 
Santol. et M. l'abbé Santol lui en u envoyé ! 

Qui ça, M. l'ubbé Santol ? 
Mais qui ne se souvient de M. l'abbé Santol 

et de ses démêlés retentissants avec la jus­
tice ! M. Santol, ex-associé du jaune Lanoir, 
fut acquitté, il est vrai, mais l'opirion publi­
que qui voit de plus haut que la loi, les juges 
et les jurés, l'avait condamné. Et voici qu'in­
cidemment, M. Fournier légitime le verdict 
de l'opinion publique '. 

Que prouve la lettre de M. Fournier, en 
effet, siuon que M. l'abbé Santol a repris le 
commerce d'enfants pour lequel il fut pour­
suivi et que lus* malheureux petits abandon­
nés qui tombent sous ses doigts onctueux 
sont atrocement martyrisés. 

Helisez cet aveu de M. Fournier : 

TMIUIIHI'I 
» m'a affirmé n'avoir pas couché dans «n lit 
» depuis huit jours ; un autre mangeant du 
n pain sec depuis quatre jours, tous arrivent 
» a peu près nus... » 

Et d'où viennent à M. Fournier, ces petits 
rruilhpurpiix ? M. Fournier nous.le dit : 1)1 
PLACEMENT FAMILIAL GRATUIT DIRI­
GE PAR L'ABBE SANTOL ! 

Oh '. celte famille, comme elle a un bon 
père I... 

Mais que fait donc l'Assistance Publique ? 
Que fait donc le Parquet ? Pourquoi laissent-
ils martyriser et trafiquer ainsi de pauvres 
enfants/sous le couvert de la charité et de la 
religion ? 

Nous le leur demandons en leur livrant les 
révélations que M. Fournier n demandé à 
notre Invauté de rendre publiques ; et ne 
feraient-îrs que prendre en commisération les 
« deux gosses » qui se sont échappés des 
fournaises de Trélon, que nous aurions en­
core rendu service à la cause de l'Humanité. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

spcsniUlr. sous vous prions de nous donner ré­
ponse le plus vite possible. 

Salutations fraternelles. 
Louis SCHRODER. 

X cette lettre était joint Tordre du jour des 
travaux du Congrès National des Mineurs Alle­
mands. 

Voici la traduction i 
Aux Syndicats adhérents d ta fédération / 

Conformément aux statuts fédéraux, nous les 
convoquons au 

fie CONGRES GENERAL 
de la Fédération nationale des mineurs allemands 
qui se uendra le 17 mal. a deux heures de relevée, 
a ESSEN-SL'R-LA-RUHR (salle de Prusse), pour 
y discuter l'ordre du jour provisoire suivant : 

1. — Choix du bureau et des commissions ; 
t. — Rapport du président sur le développe­

ment de la Fédération ; 
t — Rapport du trésorier général ; 
4. — Rapport de la commission de contrôle ; 
5. — Nos journaux ; 
8. — Résolution sur les propositions de clô­

ture de l'ordre du Jour ; 
l — Situation des travailleurs du minerai. 

(Rapports des représentants des différents dis­
trais.) 

S. — Situation des mines ; 
9. — Motions politiques et sociales t 

la — Renouvellement du Comité fédéral, de la 
RMacllon du journal ; — Fixation du lieu du pro­
chain Congres général. 

Je ne puis, dés a présent, prévoir la suite que 
les syidicats français donneront a cette frater­
nelle proposition de nos camarades mineurs 
d'Allemagne. 

La lettre de Schroder sera transmise an ci­
toyen Cotte, secrétaire de la Fédération Natio­
nale, qui en saisira les fédérations régionales 

Mais, dés à présent, je puis espérer qu'il sera 
acquiescé à la demande du citoyen Schroder. 

C'est par ces relations fraternelles et affec­
tueuses entre ouvriers de différentes nationali­
tés qu'on prépare mieux que n'importe quelle 
assemblée de diplomates, la Paix Usiverselle 
par la République Sociale. 

Et cette réunion pacifique entre mineurs alle­
mands et français ne sera pas banale dans une 
des villes où se fabriquent les engins de mort 
et de destruction de la Société Capitaliste. 

BASLY, 
Député du Pas-de-Calais. 

L'ACTUALITÉ 

AU PAYS NOIR 

(Hnvut iniHiw, ••! , . v w v »BM»w»w»B«»«awu u« famine sont allés dans une usine nouvelle, pour-
salariés en hommes libres. Qu'y aura-t-ilî a u o i l e s sutres n'ont-ils pas suivi puisqu'il v a etv 
Ceci : l'association ayant tiré tous ses : Smuft Pourr i ' ^ ^ ^ ï " « m & Z 
movons de la lutte elle-même. sont-ils prêts î revenir T 

— Si je crois bien vous comprendre * l-e v in* qualifié inconsidérément d'énorme se-
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En Allemagne 
Le Congrès International des Mineurs. — Le 

Congrès fédéral des Mineurs Allemands. 
— Uns lettre du citoyen Schroder 

aux mineurs français. — Ai* 
mania Invitation. — 

L'ordre du 
Jour. 

Comme je l'annonçais dans le post-scriptum 
de mon dernier article, mon excellent ami Mau­
rice Monier, qui nous sert d'intermédiaire dans 
nos relations épistolaires avec nos camarades 
mineurs allemands a reçu une lettre du citoyen 
Louis Schroder, qui est président avec Moller, 
de la Fédération des Ouvriers des Mines et des 
Hauts-Fourneaux, dont le siège est à Bochum. 

Je viens de recevoir de Monier la traduction de 
la lettre de Schroder ainsi que l'ordre du jour 
des travaux du Congrès des mineurs allemands. 

Je tiens à mettre Tune et l'autre sous les 
yeux de nos lecteurs : 

Voici d'abord la lettre : 
FEDERATION DES MINEURS ALLEMANDS 

Bureau littéral et rédaction du journal lidéral 
à Bochum 

Bochum, U 1S—î—1808. 
Mon cher ami, 

La prochain Congrès international des mineurs 
doit se tenir le 19 MAI, S Dusseldorf (Allemagne), 
ainsi que me l'annonce une lettre du citoyen Pac­
kard, secrétaire du Comité internaUouai. 

Le 17 MAI, & deux heures de l'après-midi, se 
tient notre Congrès nuuoual à Essen-sur-ia-Ruhr, 
— la ville aux canons (1). 

Nous vous prions de transmettre è nos cama­
rades français une invitation pressante a envoyer 
un ou plusieurs délégués à notre Congrès natio­
nal, où nous les accueillerons avec grand plaisir. 

Cela n'empêchera en rien leur voyage a Dus­
seldorf, ville qui n'est distante d'Essen que de 
40 minutes de voyage (31 kilomètres). 

Après avoir assisté a notre Congrès, ils se ren­
dront le lendemain è Dusseldorf, avec les délé­
gués allemands. 

Notre .Congrès national doit avoir beaucoup 
d'importance ; — il portera surtout sur l'union 
entre les différentes organisations syndicales des 
mineurs allemands. Aussi y a-t-il grand intérêt 
à resserrer en cette occurrence la grande Union 
internationale des travailleurs de la mine. 

Nous prions donc instamment nos amis d* 
France de nous honorer de leur visite que les 
ouvriers allemands salueront et accueilleront avec 
enthousiasme. 

Pour que nous puissions aviser pour les bien 
(1) A Essen se trouvent d'importantes fonderies 

et fabriques d'armes. 

Pour la statue de Lalo 
M. Dandelot, le critique Uès informé et 

très compétent du « Monde musical », racon­
tait récemment que le 87 avril 18VI2, au retour 
des obsèques u Kdouard Lalo, un ami lui 
svsjf fui|, celle réflexion : « ... Mais ce Lalo 
devuit être jeune, car on ne parle de lui que 
depuis peu de temps 1 » Que de gens parlu-
gclient cette ignorance, môme parmi ceux 

H tas s* désintéressaient pas absolument 
do tout* question musicale I 

Pauvre Lalo l Lorsqu'il expira, les cheveux 
gris avaient déjà poudré sa belle tête de sep­
tuagénaire, au profil franc et énergique, car 
il ne connut que tardivement le succès popu­
laire, grâce a son lloi a 1 », eulin représenté 
ù l'Opêru-Comique après avoir fait éprouver 
à son auteur de nombreuses et cruelles dé­
ceptions. 

Que de tribulations renouvelées .' dont le 
récit serait de nature ù plonger dans de dou-
iouieuses réilexions nus jeunes compatrio­
tes qui revêtu des triomphes du théalie... 

Car ce fut un grand malchanceux que ce 
Lillois de grand talent '. 

Né & Lille le 28 janvier 1823, Lalo avait sui­
vi U nulie Conservatoire les cours de violon 
de Baumann, puis il était venu à Paris se pet -
fecuoruier dans la classe d'Habeneck., qu'il 
quitta avunt de participer aux concours de 
an d'année. Il étudia ensuite la composition 
avtK Schulhoff et Joseph Crèvecœur, second 
grand prix de Home de 1847. Toutefois Lalo 
dut surtout son éducation artistique à lui-
même. 

En 1867, un concours fut organisé par le 
Ministre d'Etat entre las compositeurs pour 
une œuvre a exécuter au Théâtre Lyrique. 
Quarante-trois parutions, au nombre des­
quelles était un opéra de Lalo, itesque, fu­
rent présentées au jurv qui ne lit connaître 
son choix qu'au mois de juin 1809. 

Le Maauiitque, un acte de M. Philippot, 
l'emporta sur l'ceuvre de Lalo 11 1 

M. Georges Servières, dans son intéressant 
volume la Musique française Moderne nous 
conte ces premiers déboires de Lalo, dont 
l'œuvre acceptée pur Emile Perrin pour l'O­
péra ne put être représentée, la guerre de 
1870 étant survenue avant que l'irrésolu di­
recteur ait pu mettre son projet à exécution. 
Cest ensuite à la Monnaie de Bruxelles que 
Lalo espère être joué, M 1872, la distribution 
des râles est même déjà publiée dans les 
journaux. . mais le directeur Vachot finit 
faillite et Fiesque teste dans un oubli dont 
ne suffit pas a le tirer lu publication de lu 
partition, eu 1873, et quelques auditions par­
tielles. 

Lalo songe alors & utiliser certaines pages 
de son Ftexquc pour une nouvelle partition, 
Le /toi d'ï's, qu'il entreprend d'écrire. Mais 
<> la guigne » s acharne après lui. 

M. Vaucorbeil, au temps où il fut commis­
saire du gouvernement auprès des théâtres 
subventionnés, avait exprimé, dans un rap­
port adressé au ministre de Tlnstriiction pu­
blique et des Beaux-Arts, tout l'intérêt qu'il 
y aurait-, a représenter le Roi d'Y s sur la 
scène de l'Opéra. C'était donner un solide es­
poir au musicien, qui jusqu'alors n'avait pu 
réussir à se produire au théâtre. Aussi lors­
que, en 1880, Vaucorbeil fut nommé direc­
teur de l'Académie nationale de Musique, 
Lalo crut-il que sa partition allait être immé­
diatement mise à l'étude. Quelle ne fut pus 
sa stupéfaction lorsque Vaucorbeil lui avoua 
qu'il ne pouvait représenter le Roi d'Ys ! 
Pourtant, comme il avait une profonde es­
time pour le talent de Lalo, il lui offrit de 
composer la musique d'un ballet rVamouna.' 
Trop heureux de ne pas se voir évincé plus 
complètement, Lalo accepta le livret de Char­
les tVutter qu'on lui proposait et aussi d'en 
livrer la commande à échéance de quatre-
vingt-dix jours 1 Par extraordinaire en l'oc­
currence, Lalo conçut une merveille, mais 
ce fut au détriment de sa santé, à tel point 
que frappé par une cruelle attaque de para­
lysie il ne put achever l'orchestration du der­
nier acte. Gounod, qui affectionnait Lalo et 
qui, 4 son exceptionnelle intellectualisé, joi-

tnait de rares qualités de cœur, résolut alors 
e terminer le travail de son malheureux 

collègue et l'oeuvre pat être livrée en temps 
voulu. 

Les répétitions furent un nouveau sMpàlea 
pour Lalo en butte aux exigences des étoiles 
du corps de ballet, voire même des abonnés 
admis aux répétitions. Ceux-ci, du reste, ne 
trouvaient pas l'œuvre de leur goût et le ma­
nifestèrent quelque peu grossièrement aux 
premières représentations. La critique ne fut 
pas plus clairvoyante et Namouna jouée 
pour la première fois le 6 mars 1882, disparut 
de l'affiche après quelques soirées, parce 
que trop symphonique ! 

Mais l'insuccès de Lalo a. l'Opéra n'était 
point fait pour lui faciliter l'accès des autres 
scènes lyriques. Cependant le compositeur, 
avait toujours en portefeuille ce Roi d'Ys sur 
lequel U avait fondé de si grandes espéran­
ces. Confiant dans sa valeur, Lalo l'avait 
déj& proposé à Carvalho, qui avait toujours 
fait la sourde oreille, lorsque Gounod s'entre­
mit pour décider le directeur de TOpéra-Co-
mique à prendre connaissance de lu parti­
tion. L'audience en eut lieu chez Gounod et 
l'auteur de Faust interpréta lui-même les 
principaux passages de l'œuvre. Subjugué 
par le charme d'une telle exécution et la 
beauté indéniable de la musique, Carvalho, 
enthousismé, résolut de monter le Roi 
d'Ys... Quelques jours après cet entrelien 
décisif la Salle Favart était la proie des 
flammes ! 

Désespérant à tout jamais de voir s'accom­
plir son plus cher vœu, Lalo, tristement ré­
signé, renonçait pendant un certain temps 
à toute production nouvelle. C'est sur ces 
entrefaites que M. Paravey, nouvellement 
nommé directeur de l'Opéra-Comique, eut 
l'intuition de pressentir le succès qu'obtien­
drait le flot d'Ys et monta l'opéra de Lalo. 

La première eut lieu le 7 murs 1888. Ce fut 
un grand et beau succès. 

•• ... Chef-d'œuvre, écrivait M. Camille Bel-
laigue. il se pourrait bien que le Rot d'Ys 
le fût en effet ; l'un des cinq ou six chefs-
d'oeuvre de la musique française en ces 
vingt-cinq dernières années. Chef-d'œuvre 
deux fois origine! : non seulement libre de 
toute influence étrangère, mais personnel 
jusque dans son pays national et individuel 
a la fois, où pas un de nos voisins ni de nos 
compatriotes n'a rien a prétendre... a 

Cest sur une représentation unique de 
celte œuvre de vie, de beauté, d'émotion et 
de sincérité, que va s'achever la saison lyri­
que au Théâtre Municipal de Lille — reprise 
qui sera doublement attrayante et applaudie, 
puisque c est dans l'opéra de Lalo que nous 
leront leurs adieux, deux artistes, dont le 
souvenir vivra ici, Mme et M. Mikaêlly. 

Puisse-t-elle cette reprise rappeler que 
Lalo attend encore l'hommage que lui doi­
vent ses compatriotes. 

Même, après sa mort, la mauvaise chance 
s'acharnerait-elle doue après le pauvre et 
grand musicien qui écrivit le Roi d'Ys ? 

LES PUCES I f LA DOUANE 
Que sont les puces 1 
— Ob ! les sales bétes ! ne manqueront pas 

de répondre en chœur mes charmantes lec­
trices, car, par un mystère inexplicable, les 
puces affectionnent particulièrement le corps 
de la plus belle moitié du genre humain. 

C'est sans doute parce que les femmes ont 
la peau plus douce que la notre, ce que je 
n'entends pas contester. 

Mais ceci ne nous dit pas ce que sont les 
puces, et dans quelle catégorie elles doivent 
prendre place. 

Eh ! bien, Tad-mi-nis-tra-tion "- ient de nous 
renseigner sur ce point important. 

On a l'habitude, et non sans raison, de plai­
santer cruellement TadministraUon française 
Que de motifs de gultc n u-t-elle pas fournis 
Jusqu'ici avec ses manies procédurières et ses 
fonctionnaires fossilles '. C'est le trésor iné­
puisable de l'ironiste. 

Mais .1 parait que chez nos bons voisins les 
Suisses, 1 administration n'a rien a envier & 
la nCHre. Je n'en veux pour preuve que le sa­
voureux fait suivant : 

Dernièrement, le chef douanier d'un bu­
reau du canton de Genève eut à tarifier un 
petit colis postal dont la déclaration portait : 
Puces apprivoisées. 

Vous devinez la pénible perplexité de ce 
fonctionnaire. Que faire 1 11 recherche les 
précédents. A-t-on eu déjà à enregistrer des 
colis de cette nature ? 

Non, mais après examen des livres, on ac­
quiert la conviction qu'un envoi de hanne­
tons a été autrefois classé sous la rubrique 
de comestibles ! Mais comment assimiler 
k ces coléoptères les puces en litige ? 

Le chef douanier en référa à son supérieur 
hiérarchique. Celui-ci en fit de même et le 
problème vient de recevoir sa solution à... 
Berne. 

L'administration centrale, en effet, procéda 
à de laborieuses investigations dans les an­
ciens et les nouveaux tarifs et conclut, par 
l'application aux puces apprivoisées, de la 
taxe de « ménageries I » 

Voici donc les puces considérées comme 
des fauves à la douane suisse 1 

C'est drôle ! 
Mais ça ne Test pas davantage que ce trait 

de la douane de Bordeaux, qui avait fait 
payer l'entrée d'une momie égyptienne d'a­
près le tarif appliqué à la morue sèche. 

Après tout, il s'agissait peut-être de la mo­
mie d'une ancienne hétaïre I 

RAOUL TABOSSE. 

C&L e t XLiSL 
UNE CHEMISE DE ijm PRANCS 

A Londres, on a vendu, il y a deux jours, aux 
enchères publiques, la chemise que le roi Charles I 
a porté le jour de sa décapitaUoa a White-llall, 
le 30 janvier 1649. 

La chemise, bien conservée disait T affiche du 
commissaire priseur, a trouvé acquéreur pour la 
somme de 5,(00 francs. 

Cinq mille francs'pour une vieille chemise qui 
doit rudement sentir le moisi, ce n'est pas donné 1 

TORPILLEURS AERIENS 
Des expériences ont eu lieu sur le polygone de 

Marnia, a Stockholm, avec des torpilleurs aériens. 
Invention de M. Unge, commandant d'artillerie. 

Les résultats ont été très satisfaisants. Sur les 
détails, on garde encore le secret le plus absolu. 
Toutefois, on a appris, qu'ils ont non seulement 
un but de destruction, mais aussi de sauvetage. 

Avec le nouveau torpilleur, on peut, en effet, 
lancer des cordes de sauvetage aux équipages 
qui font naufrage en haute mer. 

SOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

Paris, H mars — La séance s'ouvre è 1 heure 5SV 
sous la présidence de M. POIRRIER. 

LE PRESIDENT donne lecture d'un projet de 
résolution présenté par M. Gourju, projet qui tend 
è la nomination d'une commission interparlemen­
taire en vue de l'établissement d'un texte com­
mun pour la proposition de loi relative aux chauf­
feurs et agents des trains. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discusatag 
du budget. 

B U D G E T DES C O L O N I E S 
Après une courte discussion, les dix premier» 

chapitres sont adoptés. 
A propos du chapitre 11 (inspection des travaux 

publics), M. LE PROVOST DE LAUNAY appelle 
l'attention du Sénat sur des faits qui se seraient 
passés au ministère des colonies en 1896. 

A la suite de manœuvres frauduleuses, dit-tt, 
sous le couvert d'une mise en adjudication fictive 
et non suivie d'effet, une concession de travaux 
publics ^Madagascar aurait été eccordée à certaine 
personnages en violation des règles du décret du 
18 novembre 1882 sur les marchés et adjudications 
de TEtal. 

Ces laits, le ministre les connaît ; U s'est livré 
è des investigations personnelles, il a recherche 
les responsabilités Finalement, il a déclaré tout 
couvrir. 

On prétend que ses recherches ont entraîné la) 
démission discrète d'un fonctionnaire et un blâme 
encore plus discret à l'égard d'une autre personne 
du ministère. 

L'orateur demande des explications. 
M. DECRAIS proteste contre les habitude» 

étranges qui s'introduisent dans nos mœurs par* 
lementaires. Sous prétexte de discussion du bud-
§et, on apporte à la tribune des interpellations 

cguLsées sans même prendre la peine de prévenir 
le ministre responsable qu'on a Tinlenuon de la 
mettre en cause. 

J'ignore, dit le ministre, ce qui se cache derrière 
la manifestation qui vient de se produire , je suis 
tenté de croire qu'on cherche une fois encore à 
soulever, dans un but que je n'ai pas besoin da 

Préciser, quelque incident contre mon administra» 
on et sans doute aussi contre le régime répubtfr 

caln. l e ne me prêterai point S cette tactique. 
Le ministre ajoute qu'il connaît les faits et l e s 

hommes auxquels M. Le Provost de Launay vient 
de faire allusion. Il n'y a dans le récit que le Sénat 
vient d'entendre, que l'écho de racontars, de diW 
famalions que certains individus s e sont jetés* 
mutuellement a la face. 

Des gens se sont traînés devant les tribunaux J 
Us y ont exhibé des pièces dont plusieurs sons 
des feux. J'ai étudié cctle affaire de près , dit e n 
te: t nant le ministre ; je n'ai plus d'enquête k 
faire, je n'en ferai pa»-

M. LE PROVOST DE LAUNAY déclare q t fS 
ne peut se contenter de la réponse du ministre. 

H dépose Tordre du jour suivant - • S a pr*-

uno enquête. » ^SJSSWJSWJSBBBBBBBBVJSBBBI 
M. DKCRAIS repousse la demande d'enquête. 
L'ordre du Jour de Vf. Provost de l-aunay EST 

REJETE PAR 171 VOIX CONTRE 39. 
Le chapitre 11 est adopté. Les derniers chapitres 

du budget des colonies sont adoptés sans débat» 
L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

La séance, suspendue a t heures, est reprise S 
4 heures 45, sous la présidence de M F ALLIER ES. 

Le Sénat uix»de le budget de l'Instruction pie 
blique 

Il n'y a pas de discussion générale 
Les chapitres 1er à £3 sont adoptés 
Sur le cimpiu-e £4 iMuuuiu d nisloire naturelle* 

personnel), M. l'iL'TiltL demande un relever 
ment de crédit de 13.UU0 Ir. il s'agit d augmenter 
le salaire de 15o employés ou ouvriers jardiniers 
dont le traitement très modique varie entra 3 fr. 
et 3 li. 5o par jour. 

L'anieuJement. appuyé par M. G. LEYUUES et 
oosabatUi par .M. iiUiOl,' reporteur, n'est pas 
adopte. 

Les chapitres 24 ichiltres de la commission) I 
liS sont auoplés. 

M PEDEUiDOL' plaide la cause des ineututeun 
et institutrices. 

M. LEYOL'ES, Ministre de l'Instrucuon, déclare 
qu'il a donné satisfaction aux vœux des institu­
teurs ert ce qui concerne les médailles d'argent 
et les mises a la reuuiie 11 n'est pas possible, 
dit-Il, de donner aux insUtuteurs des lycées us 
traitement égal k celui des répétiteurs parca que 
leur grade et leur compétence ne sont pas égaux. 

Les derniers chapitres du budget de l'Instruo 
lion publique sont adoptés après te rejet duo 
amendement de M Stiiuss, demandant une aug­
mentation de crédit pour les œuvres post scolai­
res 

Le budget des Beaux-Arts est adopté, après une 
intervention de M Milluud, sur le chapitre 39. 
L'orateur appelle l'attention du Ministre sur la 
dotation & conserver au bm.;tin de la réunion 
annuelle de la Société des Beaux-Arts des dépar­
tements. 

BUDGET DE LA GU2RRE 
On passe k la discussion du oudget de la guerre. 
M. DE COLLAINE reproche au Ministre d'a­

voir affaibli l'armée en y introduisant la politi­
que. 

M. DE LAMADZELI.E dit -ue le Sénat, lors de 
l'interpellation récente sur les tableaux d'avance­
ment de l'armée, a traité la question k son point 
de vue ; il a examiné cette question au point de 
vue politique. Le sort de chaque officier est entre 
les mains du Ministre On a diffamé la commis­
sion de classement sans s'apercevoir qu'on atta­
quait une foule de gC'iiéxaux dont la République 
n'a qu'à se louer Le Ministre a fait table rasa da 
tout ce qui avait parti la sauvegarde de l'avan­
cement dans l'armée Comme le Ministre Pa dit • 
la Chambre, l'avancement est entre les mains 
des hommes politiques qui ont des officiers k re­
commander. 

Une voix a gauche. - A chacun son tour t 
Le général ANDRE rapelle les explications qui! 

a fournies lors de Tin'crpellaùon de M. de Fort 
gemol. Il a établi, dit-il, avec ta plus grande in» 
partialité, le tableau d'avancement et 11 a br01*\ 
sans les lire, plus de- 4.000 lettres nu'il avait re­
çues. Le Ministre s'est efforcé de donner k l'armés 
une nouvelle orientation. Le Ministre a toujours 
recommandé de respecter les opinions politiques, 
quelles qu'elles puissent être. ^Applaudissements), 

La discussion du budget de la guerre est dose-
La séance levée k 7 heures et demie est ras» 

voyée k lundi. 

Congrès National 
DES TMÏilUEUnS «ES CHEMINS DE FH 

QUATRIÈME SÊANOtE 
Paris, M mars. — Dans sa quatrième léetHjtj 

tenue hier k la Bourse du travail, le Congrès s'estf 
d'abord occupé de la sixième quesUon figurant • 
son ordre du jour et ayant trait k la création 
d'une Fédération des syndicats de chemins de) 
1er. 

Apres une discussion k laquelle prirent part un 
grand nombre de délégués, il a adopté la motiosf 
suivante proposée par le groupe de Thouars : 

• Le treizième Congrès naUonal des chemins da 
fer de France et des Colonies donne mandat a« 
Conseil ^administration de «airs des démarchai I 

^ ^ ^ - ^ ^ ^ ^ - ^ ^ g 
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